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« Ça s’est accéléré depuis le Covid » : les
refuges de montagne en plein boom de
fréquentation
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[Le renouveau de la rando 2/4] Les refuges font face à une
surfréquentation inédite depuis 2020. L’arrivée de ces nouveaux
randonneurs, qui connaissent parfois mal les codes de la montagne,
est toutefois vécue de manière positive par les gardiens.
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« Refuge du Rulhe, bonjour ! Là, on a eu un
petit saupoudrage : 2 ou 3 cm de neige au
refuge. Comme c’est très minéral au-dessus
de chez nous, ça peut poser problème. Je
crois qu’ils prévoient encore de la neige
assez bas cette nuit, donc il faut bien
regarder les conditions. Merci beaucoup, à
demain ! »

Il est un peu plus de 10 heures, en cette
journée de vacances. « Calou » — Pascal
Roine de son vrai nom, que personne
n’utilise — n’a pas le temps de souffler alors
que la saison bat son plein. Vingt-trois ans
qu’il garde le refuge du Rulhe, posé à
2 185 mètres d’altitude dans la haute vallée
de l’Aston, en Ariège. S’y croisent des
familles, des randonneurs parcourant les
GR, la haute route pyrénéenne (HRP) ou le
tour des montagnes d’Ax, des grimpeurs et
grimpeuses, des alpinistes et même des
pêcheurs taquinant la truite fario dans
l’étang de l’Estagnol. « Tout le monde
échange, se retrouve à table à discuter »,
sourit le gardien. Un petit monde de plus en
plus nombreux. « La fréquentation a
toujours augmenté régulièrement. Ça s’est
accéléré depuis le Covid, avec un nouveau
public qui n’a pas forcément les codes. »

En 2025, la Fédération française des clubs
alpins et de montagne (FFCAM) a
enregistré 348 000 nuitées dans les 120
refuges qu’elle gère, qui représentent
environ 40 % du parc français. Un chiffre en
hausse de près de 9 % par rapport au
précédent record de 2023. « Plus de la
moitié de nos refuges sont à des niveaux de
fréquentation inédits. L’attraction ne
concerne plus seulement les adresses
emblématiques », précise l’organisation.

Même les refuges de haute altitude sont
concernés. « Depuis 2020, on a fait plus de
50 % de fréquentation » avec davantage
d’alpinistes mais aussi l’arrivée de
nombreux randonneurs et randonneuses,
observe Guillaume Mercier, gardien du
refuge Adèle-Planchard, perché à
3 169 mètres d’altitude dans le massif des
Écrins. Ceci, malgré un accès exigeant : « Il
faut compter six heures de marche pour

arriver, avec quelques petits passages
câblés un peu techniques. »

Cette explosion n’est pas inédite, relativise
le géographe Philippe Bourdeau, professeur
à l’université Grenoble Alpes. « Il y a eu un
pic de fréquentation des refuges de
montagne dans les années 1980-1990,
puis une baisse, rappelle le cofondateur du
réseau Refuges Sentinelles, un programme
de recherche collaborative qui utilise les
refuges comme observatoires des effets du
changement climatique et des
transformations des pratiques et des publics
de la montagne. Ce qu’on observe depuis
2020, 2021 et 2022, c’est une sorte de
relance de la fréquentation des refuges. »

Des néophytes sur le
mont Blanc

La relève, en quelque sorte. Car ce ne sont
plus les mêmes randonneurs et
randonneuses qui se débarrassent de leurs
grosses chaussures et de leurs bâtons de
marche à l’entrée de ces abris
montagnards. Stéphane Chevalier
— « Loulette » —, fondateur et gardien
trente-neuf années durant du refuge du
Tourond aux portes du parc national des
Écrins, dans la vallée de Champoléon, a pris
sa retraite début 2026. Ces dernières
années, il a observé davantage de familles,
de personnes peu familières de la
montagne, de visiteurs attirés par les
réseaux sociaux et venus vivre une
« expérience ».

« Il y a un rajeunissement de la
fréquentation et une internationalisation »,
constate Philippe Ragné, qui garde le refuge
de l’Arpont, dans le parc national de la
Vanoise, depuis quatre ans. Même
rajeunissement dans le nid d’aigle de
Guillaume Mercier, avec davantage de
trailers « qui viennent en courant, qui
montent et qui redescendent » et « plus de
femmes qui font de l’alpinisme en refuge ».
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L’enquête nationale menée régulièrement
par la Fédération française de la randonnée
pédestre (FFRandonnée) met des chiffres
sur ces observations. En 2025, 62 % des
Françaises et Français, soit plus de
30 millions de personnes, déclaraient
pratiquer la randonnée. L’évolution la plus
spectaculaire concerne les moins de
50 ans : les 18-24 ans passent de 40 à
48 % de pratiquants entre 2021 et 2025,
les 25-34 ans de 50 à 60 % et les 35-49
ans passent de 56 à 65 %. Parmi les 18-24
ans, 52 % pratiquent l’itinérance avec nuit
en refuge ou en bivouac.

Pour Thierry Lesellier, de la FFRandonnée,
ces chiffres traduisent l’arrivée de nouveaux
pratiquants. « L’itinérance comme une forme
d’aventure accessible, interprète-t-il. Des
gens qui n’avaient d’ailleurs pas forcément
une pratique assidue, ni même une vraie
connaissance ou une préparation, se
retrouvent à dire : “Tiens, on prend un topo,
une application, et on va aller faire le tour du
mont Blanc, le chemin de Stevenson ou le
GR20.” » Une forme de démocratisation à
une grosse nuance près : les classes
moyennes supérieures restent
surreprésentées et les personnes racisées
très rares.

Quête de paniers repas et
de Wi-Fi

Cette évolution de la fréquentation
transforme profondément le quotidien des
gardiens et gardiennes de refuge. Avec,
primo, un allongement des saisons. « Les
ailes de saison explosent, +30 % sur juin,
septembre et même octobre », indiquait
Maria Isabel Le Meur, directrice du pôle
refuges à la FFCAM, au Dauphiné libéré.
Autrefois, la fréquentation du refuge Adèle-
Planchard chutait après début août, la
saison d’alpinisme terminée. Aujourd’hui, les
randonneurs prennent le relais. « Ça allonge
la saison, ça étale la fréquentation. Pour le
refuge, économiquement, c’est
appréciable », commente Guillaume
Mercier.

Appréciable, mais fatigant. Sophie de
Rosemont est doctorante en géographie à
l’université Grenoble Alpes. Pour nourrir sa
thèse, consacrée aux transformations du
métier de gardien en lien avec le
réchauffement climatique et les
changements de pratiques de la montagne,
elle a mené une observation participante
comme aide-gardienne dans deux refuges
du massif des Écrins et du Valais suisse.

Les changements de clientèle modifient
fortement le rythme des journées, observe-
t-elle : lorsque les randonneurs remplacent
les alpinistes, les petits-déjeuners sont plus
tardifs, les visiteurs restent davantage au
refuge et la fréquentation devient continue.
« C’est vraiment l’organisation du travail qui
doit s’adapter », observe-t-elle, en se
souvenant d’une journée d’août où « [ils]
pensai[ent] que ça allait être tranquille, et où
[ils se sont faits] déborder à midi par des
personnes qui venaient manger ».

Des randonneurs et randonneuses faisant le tour
du mont Blanc arrivent au refuge des Mottets,
près de Chamonix, le 3 juillet 2026. © Sean
Gallup / Getty Images Europe / Getty Images via
AFP

« Aujourd’hui, tout le
monde veut des paniers

repas »
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Utiliser des toilettes sèches, partager le
dortoir avec des inconnus, ne pas disposer
de douche ou seulement à l’eau froide,
redescendre ses déchets… Une nuitée en
refuge, où l’eau, l’électricité et le
ravitaillement sont difficiles d’accès et
précieux, où il n’y a pas le Wi-Fi, requiert un
ensemble de petits savoir-faire. Autrefois,
« la transmission se faisait dans les clubs
alpins, via la famille, puis via les groupes
d’amis », explique Philippe Bourdeau.

Aujourd’hui, ce travail incombe beaucoup
plus directement aux gardiens. « Ça nous
sollicite un peu plus, parce qu’on doit être
davantage dans l’explication, témoigne
Philippe Ragné, qui profite de ces
discussions pour sensibiliser à l’empreinte
environnementale du refuge. Est-ce qu’on
accepte de brûler du gaz pour avoir de l’eau
chaude pour se laver dans un milieu comme
ça ? »

Parfois, d’autres tâches bien plus concrètes
s’ajoutent à la to-do list déjà chargée des
gardiens. « Avant, tout le monde avait un
bout de saucisson et un bout de fromage
dans le sac. C’est fini, tout ça. Aujourd’hui,
tout le monde veut des paniers repas »,
rapporte Calou. Or, « en préparer pour une
quarantaine de personnes, ça peut
demander une charge de travail qui est
difficilement calable dans le rythme du
refuge », observe Sophie de Rosemont.

Du pain bénit

Difficile toutefois de résumer ces
changements au manque d’expérience ou
d’habitude de primo-randonneurs. Depuis
2010, Manon Navillod est gardienne du
refuge Durier, dans le massif du Mont-
Blanc. Situé à 3 358 m d’altitude, au col de
Miage, c’est un lieu stratégique pour
quiconque veut se frotter à la traversée des
Dômes de Miage, à l’ascension de l’Aiguille
de Bionnassay ou à la grande traversée
Miage-Bionnassay-Mont-Blanc, une des
courses d’arêtes les plus renommées du
secteur. « Le client type, chez moi, c’est

quelqu’un qui vient soit d’Autriche, soit
d’Allemagne, soit de France, mais c’est
toujours une clientèle d’alpinistes qui a du
niveau », résume la gardienne.

Pourtant, chez ces visiteurs aussi, les
comportements évoluent. « Avant, on me
demandait : “Qu’est-ce qu’on mange ce
soir ?” ou “À quelle heure on se lève demain
matin ?” Maintenant, la première question,
c’est : “Est-ce que je peux recharger mon
téléphone portable dans votre refuge ?” »
rapporte Manon Navillod, obligée de
rappeler que la seule électricité disponible
provient de panneaux solaires. Les
mentalités aussi ne sont plus les mêmes :
« Aujourd’hui, ce que veulent les alpinistes,
c’est valider des objectifs. Il n’y a plus ce
côté contemplatif de la montagne. »

Enfin, cette évolution est vécue de manière
positive et joyeuse par la plupart des
gardiens et gardiennes. Philippe Ragné se
régale de la curiosité de ses visiteurs sur la
biodiversité environnante : « On a beaucoup
de questions sur la reconnaissance des
espèces et des oiseaux. » Pas de conflit
générationnel majeur dans sa salle
commune, même si chaque génération a ses
petites habitudes. « Les anciens vont jouer à
la belote. Les jeunes sont plus dans des jeux
de société. Les vieux groupes regardent,
amusés, le comportement des jeunes. Ça,
c’est notre pain bénit, on en rigole souvent,
c’est sympa. »

Guillaume Mercier aussi apprécie ce
nouveau mélange entre crampons et
godillots : « À table, dans les discussions

« Le lendemain matin, les
randonneurs regardent
avec les jumelles sur la
montagne où les autres

sont en train de
grimper »



entre les alpinistes et les randonneurs, ça
fait des échanges qui sont intéressants. Le
lendemain matin, les randonneurs regardent
avec les jumelles sur la montagne où les
autres sont en train de grimper. »

L’évolution du profil des gardiens et
gardiennes eux-mêmes n’est pas étrangère
à cet accompagnement tout en douceur des
nouveaux arrivants. La profession rajeunit et
se féminise. Un diplôme universitaire des
gardiens est né en 2004, de la « volonté des
gardiens et gardiennes de refuge d’obtenir
une reconnaissance professionnelle »,
explique Sophie de Rosemont.

Aujourd’hui transformé en licence
professionnelle, ce cursus reste très
sélectif. Les candidats ne sont plus
forcément issus de milieux montagnards,
mais arrivent au gardiennage par leur
pratique de l’escalade, de la randonnée et
des sports de montagne. « Une majorité de
gardiennes et gardiens sont aujourd’hui
diplômés de l’enseignement supérieur,
confirme Philippe Bourdeau. Les nouvelles

générations sont particulièrement motivées
et expérimentées dans cette logique de
transmission. » Jusqu’à, parfois,
programmer des animations dans leur
établissement pour en faire de véritables
lieux culturels avec des soirées contes ou
poésies, des spectacles, des concerts, des
bals, des expositions et des résidences
d’artistes.

Pas question pour autant de perdre les
fondamentaux. Calou se souvient encore,
stupéfait, de randonneurs restés dehors
sous une averse monumentale. « Il y avait du
vent, la pluie rentrait à l’horizontale, ils
étaient sur la terrasse, trempés. Quand je
leur ai demandé ce qu’ils faisaient, ils m’ont
répondu : “On ne savait pas si on pouvait
rentrer ou pas.” Ils avaient oublié la fonction
première du refuge : se mettre à l’abri ! »

Les autres épisodes de la série :

« Restez chez vous » : à la montagne,
ces randonneurs subissent le racisme
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